
IV 

Le chapitre précédent contient, a la page 

90, trois lignes qui ont fait coulel' beaucoup 

d'encre : 

, Et les officiers francais du Bruiz étaient 

la, qui ont vu des soldats serbes et grecs 

crever les yeux a des prisonniers turcs ... > 

Ces tl'ois lignes, je les avais trouvées 

telles quellesdans un grandjournal parisien, 

ou, deux mois auparavant, elles paraissaient 

sans donner lieu a aucune objection de la 

pal't de personne, et jo les avais admises en 

toute confiance, parce qu'elles venaient d'un 

officier dont la parole pour moi ne fait pas 
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<loute; elles étaient du reste les seules que 

je n'twais pas cru nécessaire de vél'ifler. 

)fais, <les qu' elles reparurent signées de 

mon nom, le commandant <lu Bruix, inter

rogé diplomatiquement par le gouverneur 

<le Salonique, prince ~icolas de Grece, crut. 

<levoi1· lui adresser la réponse suivante, qui 

fut insérée 11 grand fracas dans <l'innom

brables journaux : 

Salooic¡ur, i févritr. 

e Allesse, 

> En réponse a la communicalion Ycrhalo que 
le commantlanl Yachopoulo, chef de volre élal
major, m'a pl'éscntée aujourd'hui de volre part, 
j'ai l'honneur de porler á la connaissance de 
Votre Altesse Royal e lo résultat de mes rcchcr
ches. J'ai réuni tous les officiors de l'élal-major 
du Bruix el lcur ai I u l'affirmalion qui nou~ 
est prélée daos le liuc intituló la Turr¡uie ayo-
11isante, 1l0 nolre concitoycu le capilaino de vais
senu en rclraile Julicn Yiaud (Picrr<' Loti), que 
les officicrs fran~ais du llrui.r élaicnl la qui ont 

6 
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\'U des soldals serbes el grccs crever les ycux a 
des prisonniers lurcs. Tous onl élé unanimes a 
déclarer q uc cella afnrmalion esl puremcnt gra
Luilc el que ricn ni da.ns leurs paroles, ni daos 
lcurs écrils, o'aulorise l'a.uleur a les prendrc a. 
témoin de fails de ccllc nalurn qu'ils n'unl 
jamais cu l'occasion de conslalcr. 

• Je renils comple au ministre de la Marine 
de la fa~on donl nous avons élé mis en cause a 
nolre insu et lui c.Icma.nc.lc do vouloir bien 
faire pricr l'aulcur Je la Turquie ayo11isa11te de 
::;up1ll'imer cclle aflirmalion, conlraire a la 

Yérilé. 
> Je pric Volro Allc::;se Hoya.lo de vouloir 

a.gréer l'hommage e.le mes senliments le~ plus 
rn::;pcctueux. - DELAGE. > 

La forme brulale de ce démenli donné a. 
un camarada seruit plus compréhensible si 

Je commandant du Brui.c n'avait rien 

trouvé a redire dans la con<luite des alliés 

envers les vaincus, - et tel n'élait pas le 

cas, ainsi qu'on en va juger. 

Aussitot,joie et explosion d'injures contra 
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moi duns cerlaine presse : < Voyez, voyez 

ce que vaut sa documenlation ! > Et de 

pauvres petits journaux levanlins, exultant 

de ce qu'il se trouvait enfin un ofllcier fran

~ais ayant l' air de démentir les atrocités 

des libérateurs, vomirenl sur mon nom les 

pires immondices. 

Alors le lieutenanl de vaisseau, de qui je 

tenais l'affirmalion incriminée, vint loyale

ment et courageusement dégager ma res

ponsabilité en publiant la bélle leure sui

vante : 

dl. Pierre Loli, réponda.nlau tlémcnli infiigé 
par le commandanl du /Jruix a propos des 
atrocités commiscs a Salonique par les troupes 
orthotloxcs, décla.re, en des termes donl je suis 
tres louché, que celte informalion lui esl vcnuo 
cl'nn ofílcier fran~ais, dont la parolc pour lui 
ne fait pns do doule. Jo suis ccl ofílcier, -
moi, Clnnrlc Farrcrc, c'cst moi qui ai fourni 
l'informalion et je m'emprcsso d'apporler mon 
lémoignagr. C'osl moi qni, hion avant M. Pierre 
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Loli: ai publié iJ. clirerscs rcpriscs le fnil ,_,cn 
in,liquanl d'aillcurs les référenccs q~c J. e~i 
aYais. le Loul sans qu'un scul démenll ro :ul 
élé, {m,qu'a ce jour, opposé. 

> Yoici. d'ailleurs, exaclcmcnl, un pa;.;sagc 
que fai re.levé dans la lellrc, - lellre non diplo-

. · l L · L'mc qu'un offi-711atir¡ue celle-c1, ma1s ou in 1 , - . 
cier ele nolrc marine, embarqué sur un cro1scur 
du Lcrnnl (aulrc que le Brui.1'). ailrcssail iJ. sa 
femmc en dale du 6 décembre mi:!. Ccllc lcllre 
n'e!-l plus entro mes mains: mais j'ai ~u la r.ré
caulion de la fairo lirc iJ. vingl lémorns qu on 
ne récuscra pas : )1:\1. Lolcllior, diroclcur du 
Joumal; Lepagc, secrélairc général iluJoumal; ~ 
A. :\lcycr, dirccleur du Gouluis; P. de Ca~sa
guac, dirccteur de l'Attlorité i el beaucoup el au

lrcg ... 
, Le passago en que:;Lion élail ainsi con(l~ : 
« Les téléyrammes du co11u11a11da11t du Uru1x 

rnnt ceux d'tm !tomme qui voit les clwses comme 
~lles sont. Jl fü' mric!te pas te.~ mol~ el ce q11'il 
,·aco11te est épouva11lable. Oa pille, o11 brúle, o11 

tue. par/out. . 
> Les réyulit>l'S (Jl'CCS et buly(ll'1's, eu.r, cr~1:e11~ 

les ye11x a lew·s 711·iso1111iers, a(fl,·11ie-t-on tct, a 

4 .000 prisom1iers, ¡mrait-il! » 
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>Je ne puis nommer l'oflicierqui a signé ces 
phrnses. ~fa¡,_ je gnrantis son honneur sur le 
mico. Plusicurs tém:lins donl j'ai fourni les 
noms lo conn:i.isscnl cl'ailleurs, el sa\'ent le 
crécJil qu·on peul donncr a une> afílrmalion rlc 
sn houchc. 

> Cetle Jollre ne diL pa::., jo lo reconnais, que 
c'esl le commandanl du lll'lli.r r¡ui a rn crcver 
des yeux, ai nsi que volrc rédaclcur. - en 
loute honno foi, j'cn suis convaincu. - a 
commis l'errcur de l'imprimer formr.llcmenl 
sou,; ma signalurc, do.ns J'arlicle que )l. Pierre 
Loli n'a fail que reproduire. EL le démcnli 
diplomatir¡111•, qui nous esl inlligé arC'c lanL 
11'c1clnt, 1:>C spécialise prudcmmcnl Slll' cetle 
quc.-,tion de détail : les yeux cren1s. Les alrtJ
cités signalécs par le commandant du B,·11i:r. 
rtaient aulres quo ccllcs-la, voilá loul. « O,t 
pille, 011 bnile, 011 lut>! ... » Pillo.ge, incendie, 
ma~sarrt', n'esl-co pas Mjil. hicn? El c'('sl uno 
phrasc a.u moins que personne ne pourra.il 
lo)nlcmcnl clémenlir. 

> Pour ce qui csl des yenx crcvés, si l'on ticnl 
particulicrcmenl á ce gcnro d'horrí'ur, eles 
témoins qui no sC' récuscronl pas sonl légion en 
Oricnl, ainsi que pour les ncz coupés, les 

6. 
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lenes et les oreilles coupées. Les massacres et 
les alrocités balkaniques ne sont plus discu
tables, de bonne foi; les journaux étro.ngers 
en sont remplis et, seulc, la presse francaise a. 
accepté le mot d'ordre du silence. Le bul de 
cette lettre n' est done pas de les affirmer, ce 
serait superflu, mais seulemenl d'établir que 
le Bruix n'a pas manqué non plus d'en aroir 
connaissance. 

:, Quanl a M. Pierre Loti, que dirc des obstinés 
qui, a.pres mon témoignage, continucraienl a 
l'injuricr pour l'incident du Bruix, et a nicr que 
son Jivre soit un linc loyal dont chaqnc aflir
rriation repose sur un document précis ou sur 
la parolc cl'un hommc d'honneur? 

Eh bien, parmi tant de journaux qui 

avaient publié le démenti avec tant d'éclat, 

il ne s' en est pas trouvé un seul pour 

insérer l'explication, le démenti moral du 

démenti / ... 

V 

28 déccmbre 1912. 

Et quand méme les Turcs auraient com

mis, pendanl cette guerre, tous les méfaits 

que, malgré mille témoignages autorisés, 

on leur préte si obstinément, serait-ce a 
nous de les accabler avec tant de haine ? 

Avons-nous oublié que la France est du 

nombre des nations qui, au début des hosti-

lités, leur avaient solennellement garantí 

l'intégrité de leur terriloire, et qui, en arré-

J tant ainsi par de fausses promesses leurs 

préparalifs militaires, ont trop contribué A 
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leur <lé:,¡aslre t ? Comment ne pas s'in<ligner 

de ce déchainement d'injures <lans la presse 

franc;aise, qui leur ful ja<lis favorable et les 

eCll encensés en cas <le réussile ? Tout au 

plus étail-ce a atlendre de cerlains journaux 

ullra-seclaires qui pour un peu exalleraienl 

e~core la Saint-Barlhélemy ou les Dragon

nades, el qui, par une misérable déforma

tion de l'enseignemenl du Christ, admeltent 

que l'on aille imposer la croix a coups de 

milraille. - Ce qu'il y a d'incohérent du 

reste, et d'absurde, c'est qu'en Turqnie ces 

memes catholiqnes romains n'ont pas de 

pires ennemis que les orlhodoxes et s'en

tcndent cenl fois mieux avec les Turcs. lis 

1. On sait que, sur la roi de crs follocicuscs promcssca, 
lo Turquio avail conscnli, pcu avant la déclaration de 
la gucrrc, i1 c.ong~dicr touto une clossc <le ses soldats; 
ainsi surprisc, ello se vil oliligrc d't•nvoycr au feu, pour 
les prcmicrs jours si décisifs, d•! jcuncs rccrucs que l'on 
n'avait pas cu le tcmps d'cxcrccr, et des chr(·tlcns, bul
garcs ou grccs, incorporrs dcpuis la t:onslitution, qui, 
bien cntcndu, se battircnt mal contrc lcurs rrcrcs. 
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doivent bien rire, les popes de l' exarchat 

bulgare, rire dans leur barbe mal tenue, en 

1 . . 1 
voyant nos cléricaux chanler eur v1clo1re • 

l\lais ils onl la haine acharnée des papisles, 

ces gens-la, comment ne le sait-on pas en 

France? 11 suffit d'ailleurs de relirc un peu 

l'histoire conlemporaine pour en trouver 

parloul les preuves malérielles. En Terre 

Sainle, n'est-ce pas la police turque qui pro

l~ge le clergé franc;ais conlre les attaq ues a 
main armée des moines el du clergé orlho

doxes ? A-t-on oublié que, meme de nos 

jours, en rnn, trois cenls moines grecs 

armés en brigands vinrent envahir la sainte 

grolle de Bethléem, blesser les Francis

cains qui y priaienl, saccager el piller lo 

sancluaire, arracher jusqu'aux plaques de 

marbre qui couvraienl la cr~che? En i89D, 

dans celte méme église, un fanntiqne grec 

tua le sacristain el tira o coups de revolver 
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conlre les religieux fra0<,ais qui passaient 

en procession. En !90J, au seuil du Saint

Sépulcre, des moines grecs allaqnerenl avec 

prémé<liL1lion les religieux franciscains et 

eurent le Lemps d'en blesser grievement une 

quinzaine avant que la police lurque fíit 

venue a leur secours. IIier, en f.!)07, les 

Grecs de Constanlinople n'ont-ils pas mené 

une abominable campagne conlre nos Laza

risles qui dirigent a Galata le grand college 

de Sainl-Benoisl. .. Et de lels exemples four

millenl, on en cilerait á ne plus finir. Qu'on 

le sache bien, du jour ou l'intolérante croix 

bulgare aura remplacé le croissant, tous nos 

religieux et nos religieuses n'auront plus 

qu'A fermer les milliers d'établissements 

d' éducation qu'ils dirigent si librement Ht-bas. 

Enfin, malgré tout, que cerlains oulran

ciers du catholicisme se soient laissé prendre 

a ce mot de « croisade , , lancé avec tant 
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d'uuclacieuse adresse par Fer<linand de Co

bourg, je le comprends encore ¡ mais le:; 

autres, qui sont insensibles a toute idée cul

tuelle et n'ont meme pas !'excuse d'elre 

aveuglés par le fanalisme, pourquoi insul

lent-ils, ceux-la aussi? Est-ce que la dé

tresse des vaincus, est-ce que les cent mille 

cadavres qui jonchent encore la lerre ne 

comman<lent pas au moins un peu de res

pect? Si les Turcs ont élé coupables, ce 

n'est pas contre nous; ne serait-il pas plus 

décent de faire au moins silence devant leur 

agonie? Comment ose-t-on, en présence du 

charnier d' Ilademkeui, aller j usqu' a la rail

lerie, jusqu'a la basse el immonde carica

ture! De piett·es barbouilleurs composonl des 

images ou l'on voit le Khalife et meme le 

Propheto en de boufionnes altitudes. Des 

écrivassiers (qui n'ont jamais mis le pied 

en Turquie, bien enlendu) profilenl de la 
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lugubre actualité, pour expectorer des ro

mans (de < grands romans historiques , , s'il 

vous plait) qui s'appellenl les < Tigres du 

Bosphore ,, ou les < .lJonstres de Stam

boul , . Dernierement un petit télégraphiste 

parisien, au service de la Bulgarie, ayant 

intercepté les ondes hertziennes, qui allaient 

de Stamboul vers la Ínalheureuse el héro1que 

An<lrinople deman<ler <les nouYelles, ré

pon<liL a la question par le mot de Cam

bronne, el il se trouva un reportcr ¿e grand 

journal pour <léclarer cela < tres énergique 

el tres francais , ! - Aquel <legré <le basso 

muílerie sommes-nous done tombés ... 

lis ne se figurenl pas, ces insulteurs <le 

vaincus, l'étonnemenl douloureux, la haute 

déception sur l'ame francaise qu'ils semenl 

en pays <l'Islam. A ce sujet, deux lcttres, 

parmi tant d'autres, m'onl paru caractéris

Lique11, el j'en citerai des passages. 
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D'abord celle-ci, qui est signée : , Un 

groupe de jeunes filies musulmanes. , 

< Comme nous sommes heureuses de voir 
qu'il y a dans celte Europa si réaliste et si per
fide un creur qui a pilié de nous ! 

> Apres la crise terrible que nous venons de 
traverser, l'Oricnt se fermera encore plus a cella 
fameuse civilic;alion que l'on veut lui inocular 
et que, jusqu'a ce moment, il désirail sans trop 
la connailre. Plus que jamais le Turc se replon
gera dans le passé, dans ce passé si doux et si 
bcau ou le reve - mol qui n'a plus de signifi
cation chez vous - élait toute sa Yie ... 

> La plupart des grands diplomates prétcn
denl que cette guerra ouvre une ere nouvelle. 
Oui , ccci est tres vrai, l'annéc qui s'écoule a 
emporté toutes nos illusions sur les nalions 
curopéennes et surtout sur la Franco qui nous 
élait la plus chere. R.ien no reste de ce senti
menl d'o.dmiration que, uans notro puérilité, 
nous avions pour vos grands mols, vos grandes 
aclions et vos grands príncipes. Vos mots sont 
vides, vos acles inlércssés, el vos príncipes sté
riles, i1 suffit d'un coup de vcnt que souffie l'in
tt!ret pour briscr tout cela. 

, Le mol « europécn , signifiait jacfüi pour 
7 
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·nous , supéricur , . ~lais núus lajugeons aclucl
lemenl la supériorilé de l'Europe : elle s'affirme 
a coup~ <le canon el par des injusliccs. Yous qui 
nous connaissez si bien, diles-nou::-, cst-ce que 
nous rnérilions un tcl chátimenl? » 

La seconde lettre émane <lu grand eltef 

des derviches, lourneul's el autres. - Je 

souris en songeanl que, pour le public fran

cais documenté si a rebours sur les choses 

turques, un chef de derviches doit repré

senter une es pece de sorcier aux Lrois quarts 

sauvage, aveé naturellement un croissant 

énorme planté au-dessus de la tele. Et c'e~t 

au conlraire, sous un simple bonnet de f eulre, 

un religieux calme el doux, d'une di::,Linc

tion exquise et d'une haute culture lilléraire 

qui parle tres purement nolre langue, ainsi 

qu'on en pourrajuger par ce textual passage: 

, Lo.Frances'élail failejusqu'ici la prolcctrice 
des ,·aincus; c'élail Ju. pour nous, peuplc <lo 
l'Oricnt, son plus beau Litre de gloil'e; en elle 

LETTRES SUR LA GUERRE DES B.\LK.\XS 111 

brillail cel i<léal qui nous allirait Lous; voila 
pourquoi nous élions si aYidcs do nous inilier 
a sa langue, a sa litléralure, il. sa cirilisalion. 
Aujourd'hui elle aban<lonne ses lra<litions géné
reuses. Les journa.ux semblenl preudre a. tache 
de lourner l'opinion publique conlre nous, et 
c'esl a peine si quelques a.me:,; plus <lireclcment 
arnrlies s'indigncnl <le lanl <l'injuslicc, ele. 

>Signé: DERVICIIE UADJI SELAUEDDIX. > 

En effet, on nous aimaiL encore en Tur

q uie, par une tra<lition ancestral e 1·emon

lanl a beaucoup d'années el Loujours tres 

solide. Le <licton, - qui n'esL plus vrai 

aujourd'hui, hélas ! - Je vieux <licton : , La 

Méditerranée esl un lac francais > se j usti

fiail encore <lans celle seule parlie <lu Levant. 

Malgré l'infillralion alleman<le, militaire el 

commerciale, ce qui venait de Franco, cou

tumes, langages, beaux-arls, avail gardé Ja

bas une sorle de charme supérieur qui ne 

se comparnit a aucun aulrc. Le lo1-t d'avoir 

commandé en Allemagne les nouvelles 
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machines a luer, nous ne saurions le repro

cher qu'au gouvernemenl, el la nalion n'en 

est pas responsable; dans tous les cas, cela 

ne consliluerail qu'un épisode, en désaccord 

avec quatre siecles de fidélité. Oui, jusqu'a 

la déceplion morale, si profonde, que nous 

venons de leur causer en les insultanl, les 

Turcs nous aimaient, et nous voyaienl lou

jours sur nolre piédeslal d'autrefois; pour 

eux nous représentions encore la pensée 

noble et chaleureuse, l' essor vers l'idéal, la 

générosité, l' élégance. Et puis ils se figu

raient que nous les aimions aussi, el c'est 

du coté de la France qu'ils s'étaient habi

tués a tourner leurs regards, aux heures 

néfasles, pour y Lrouver sinon du secours 

malériel, au moins de la sympalhie et du 

réconfort. L'ironie, les injures onl glacé 

tout cela, porlanl un préjudice sans remede 

A notre inlluence séculaire en Orient. 
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Cependant qu'ils sachent bien, les pauvres 

vaincus, qu'il leur resle l'esLime et l'afl'ec

tion des Franc;ais qui onl habité parmi eux, 

- et ceux-la seuls valenl qu'on les écoule. 

Je rec;ois Lanl et Lant de lettres qui vien

nent spontanément l'affirmer, cette estime, 

lettres de diplomates, de religieux, de négo

ciants donl la vie s'est écoulée en Turquie; 

tous m'écrivent : défendez, continuez de 

défendre ce peuple foncierement loyal, tolé

rant et bon. 

J'ai bien dil : toléranl, car le peuple turc 

n'a cessé de l'etre depuis son entrée en 

Europe; il pourrait sur ce point étre cité en 

exemple a celui de France, qui persécutait 

si cruellemenl jadis au nom du catholicisme 

et qui aujourd'hui, au nom de la libre

pensée, persécute jusqu'aux humbles pelites 

Sceurs amies des mala.des el des pauvres. 

Non seulement, au déhut des temps mo-
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- --~ ----------
dernes, les Turcs ont recueilli tous les mal

heureux juifs chassés d'Espagne ¡ mais, des 

leur arrivée d' Asie, n' ont-ils pas laissé la 

liberté religieuse a tous les vaincus? Lors

qu'ils ont massacré, dans la suite, lorsqu'ils 

onl terni leur histoire de ces taches lamen

tables, ce n' esl pas a cause de la croix; c' est 

par des sursauts d' une haine, Lrop j ustifiée 

hélas ! contre ceux qui dans leur pays se 

réclamenl du Christ. La croix, mais les 

musulmans de Stamboul l'avaienL arborée, 

cousue sur leur poitrine, aux premiersjonrs 

de la Constilulion, pour mieux fratcrniser 

avec lcurs sujets chrétiens ! Sous lcur joug, 

les peuples de la Macédoine, hier encore, 

avaienL leurs églises, leurs écoles, parlaient 

leur lo.ngue sans qu' on leur imposdt mdme 

,I apprendre celle de la Turquie. L'empereur 

allemand n'en use pas ainsi avec les Alsa

ciens et les Polonais I El tout celasans doute 

J 
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eOL pu durer sans oppre,-sion ni froissement, 

si les races soumises, - dont le désir d'af

franchissemcnL esl du re,te trop légitime el 

trop noble pour etre di,.cuté, - s'étaienL 

montrécs moins fanatiq ues et moins brutales. 

Mai:, les )lacédoniens avaient leurs brigands 

et leurs bombcs, les Bnlgares iwaient lcurs 

« comit.adjis, dont les alrocités ne se comp

lent plus. Quant aux paysans monténégrins, 

on ne connait pas assez leUI' touchante cou

tumc de couper le nez a leurs voisins mu

sulmans, quand ils peuvent en atlrapcr quel

qucs-uns au cours de leurs continuelles 

escarmouches, et j'ai vu ele me::1 yeux, pres 

de cclle lurbulcntc frontierc, qnanlilé de 

pauvres Turc:, <lonl le vi:,agc étail • ainsi 

chrólicnnemcnL mutilé ... 

Eh! oui, j' essaic bien de déféndre l'l:ilam, 

commc on m'en prie de tant de colés. Mais 

ma voix ost couverle par les millo cla-
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meurs de tous ceux qui ne savent pas et 

qu'abusent les calomnies salariées, les ab

surdes légendes. C' est surloul par ignorance 

qu'ils insultent, par stupéfiante ignorance 

des choses de la-bas. Et puis ils confondent 

la nation avec son gouvernement, - qui 

n'est pas défendable, non plus que son 

administration et son intendance. Et ils 

vont meme jusqu'u confondre les vrais 

Turcs avec ce ramassis d'aigrefins de toutes 

les races balkaniques ou levantines, qui se 

coifient d'un fez pour venir vivre chez eux 

en parasites rongeurs, rongeursjusqu'al'os, 

et dont les dépré<lations ou l'usure, ruinant 

des villages entiers, excuseraient presque 

les pires vengeances des rudes et probes 

laboureurs d'Anatolie, a la fin révoltés ... 

Il est élrangP. aussi de voir qu'un cOlé 

pratique de la question d'Orienl échappe a 
la masse de nos compalriotes, en ce moment 
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prosternés devant les vainqueurs. l\fais nous 

avons en Turquie deux milliards el demi de 

capitaux qui fructifient depuis des années, 

- fructifient plutot lrop, oserais-je dire; 

- que deviendra cet argent de nolre 

épargne, aux mains des envahisseurs? 

Et puis surlout nous avons nos écoles, 

laiques ou confessionnelles, qui comportent 

en moyenne cent dix mille éleves parlant 

correctement notre langue. Quand la pé

ninsule balkanique deviendra bulgare ou 

grecque, ce sera fermé, tout cela, fini ; en 

meme temps disparattra l'enseignement du 

frarn,ais dans toutes ces écoles musulmanes 

secondaires ou il est obligatoire. Ilélas ! il y 

aura done bientót sur terre encore un pays 

de plus ou s' éleindra peu a peu le cher Jan

ga ge de nolre patrie! 

7. 
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LES PALADINS 

6 janvicr 1913. 

Une image de journal me lombe sous les 

yeux; elle représenle les qualre rois alliés, a 
chcval, « prels a reprendre les hostilités >. 

Les voila done, ces quatrc paladins, qui, 

dcrriere leurs armées, dans des ornieres de 

poue sanglante et des ruisscaux rouges, 

s'avancent au nom du Christl 

· En léle, il y a Ferdinand de Bulgaria, 

celui qui sut le plus bruyammenljouer de la 

r 

r 
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croix, qui en joua comme d'une grosse 

caisse pour entrainer a sa suite le troupeau 

des sectaires ou des naifs. Son profil de vau

tour est connu, et aussi l'éclair féroce de ses 

tout petits yeux de ta.pir, percés comme a • 
la v1·ille sous les plis des peaux retom

bantes. On sait le passé de ce Cobourg, si 

plein de morgue daus la vie privée en meme 

temps que si cruel, qui fit enfermer cinq ans, 

- cherchcz pourq uoi 1 ••• - sa belle-smur, 

la malheureusc princesse Louise de Cobourg, 

el rendit martyre sa premiere femme, la 

princesse Maria-Luisa de Parme, dont le 

fantome plaintif nous en apprendrait long, 

s'il était possible de l' évoquer; hautain et 

cruel daos la vie privée, oui, mais peu

reux au début, sur son petit lrone de for

tune, s'en remettanl ·a StamboulolT du soin 

de fairc exécuter les gencurs, passant 

mémo la frontiel'O par prudenco les jours 
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d'exécution, jusqu'au moment ou SLam

bouloff, devenu géneur a son tour, fut 

assassiné a souhait par nne main trop mysté

rieuse. 

Derriere lui se <lessine la. figure aigue et 

mauvaise de Pierre Karageorgévitch, qui 

monta. sur le tróne par l'horrible assassinat 

du roi Alexandre et de sa f emmc; on sait en 

outre qu'il est pere el' un précoce crimine!, 

qui, lout enfant, exer~a contre un domes

tique son inslinct du meurtre. 

Ensuite, vient le roitelet de Monténégro, 

qui, tres pratique cclui-Ht, eut l'ingénieuse 

idée d' organiscr, au moment de la déclara

tion de gucrre, un syndicat de baissiers a la 

Bourse, prési<lé par son fils, avec liquidation, 

il va sans dire, la vcille meme des pre

mieres hostilités. - Tel cst ce pur trio des 

chevaliers de Jésus 1 

Et enfin, a peine visible au lointain de 

.,. 

• 
l 
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l'image, parait le roí de Grece, qui semble 

étonné et honleux de chevaucher en leur 

compagnie. 

Le jour lout de meme commence a se faire 

peu a peu sur cetle croisade, a laquelle la 

croix n'a ríen a voir, et sur les procédés 

des vai~queurs envers les vaincus. Malgré 

les dilhyrambes de la presse salariée, 

malgré la censure rigoureuse coupant des 

passages entiers da.ns les rapporls des cor

respondants de guerre, la vérité éclatera 

bientot. 11 se confirme que les atrocités et 

les tucries des alliés dépasscnt encore de 

beaucoup ce que j'indiq uais dernierement; a 
Salonique en particulier, ou il y eut trois 

jours de viols et de massacrcs, les témoins 

irréf utublcs sont légion. Les raffinemcnts 

du genre ne mauquerent pas non plus; et il 

est avéré que <les prisonniers turcs, soltlats 

ou officiers, furcnt renvoyés vivants, -
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muis sans nez, sans levres, sans paupieres, 

le Lout coupé avec des cisailles 1 ... 

Et je ne résiste pas a citer in extenso, 

malgré son exo.ltalion, cetle lellre d' un diplo

mate franQais, haulement respectable et 

digne de foi, qui est tres documenté, ayant 

ha.hilé dix ans la l\Iacédoine. 

« Constantinoplc, le 25 décembre i912. 

> A !,Jonsieu1· Pierre Loti. 

, Les Turcs massacrent l Aujourd'hui, crions 
plut6l: les Turcs sont masso.crésl Oui, ils sont 
masso.crés ; leurs blessés sont horriblemenl 
mulilés ; leurs femmes sonl violées, leurs quar
tiers sont incendiés el pillés. Par qui? par des 
bandes de ces soldals sauvo.ges qui onl exercé 
depuis dix ans leur mélier de massacreurs en 
Macédoine. Et ces horreurs, a.u nom do quel 
príncipe élevé sont-ellcs commises? a.u nom de 
la civilisalion, de la j ustice et de la liberté. Et 
l'Europo toul enticre, donl la bouche esl farcie 

• 
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de ces grantls mols, applaudit joyeusement 
ceux qui commeltenl lanl d'abominations. Oh! 
dérision ! Quelle honte ! 

, C'est au nom de la croix, s'écric le roi Fer~ 
dinanu. ~lais de que lle croix parlc-t-il? Ce n'est 
corles pa!'. de la croix catholiquo donl il a fait 
abj urcr a son fils la religion. l1 ne peul pas 
non plus parler de la cruix orthodoxe donl son 
peuple ost séparé; ce ne peul Mro qu'au nom 
de la croix bulgaro exarchiste, au nom de ccllc 
croix qui a mis a fou el a sang loutes les villes 
el tous les villa.ges habilés par les aulres races 
chrétionnes de la Turquie d'Europe, au nom de 
celle croix qui, demain, si le Turc cst chassé 
en .\sic, massacrera, pillara, Lyranniscra les 
populalions grecques, commo elle l'a fail en 
1907. 1 

) On parle volonliers des massacres eles Turcs 
or<lonnés par un seul homme, par Abdul-lla
mid, mais on passo sous silenco les massacres 
plus réccnls oncore, organisés et oxéculés en 
Macé<loine el en Bulgarie m0mo par l'élilc de 
la populalion bulgare. 

» Puu1· calomnicr, leBulgarc lrouvo <les appuis 
parloul. Le Turc, par sa résignalion el parco 
qu'il ne sait pas ou plul6t no daigne pas se 
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défendre, supporle en silence toutes ces igno
minies. 

1 Vous failes appcl a la pilié, vous demandez 
grAce pour les vaincus. Mais y a-t-il des sen
limenls de pi lié en Europe? Y a-t-il encore de la 
noblesse, de la générosité? Quand on voit des 
gens qui du fond de leur bureo.u ne savenl plus 
manier leur plume que pour insuller des vain
cus, on a. le droil de penser que c'csl le rcgne 
de la \Achelé qui désormais domine notre So
ciélé. Oti esl la noble épée de Franco qui tou
jours sut se dresser pour proléger le fa.ible? 
Est-ce en vain que nos soldats ont versé leur 
sa.ng en Crimée? Leurs cendres, qui reposenl 
a.u cimelicre latín de Péra oti, lous les a.ns, les 
Turcs se fonl un devoir de venir ren<lre hom
mage a nos braves, crient a leurs camarades 
de Franco : « Levez-vous ! venez défcn<lre nos 
restes que des barbares Yicndront foulcr aux 
pie<ls sans respecl. Venez proléger la cornette 
de nos soours, l'habil de nos religieux, l'reuvre 
de nos instituteurs, les usines <le nos ingé
nieurs, les maisons de nos commercants et <le 
nos fonctionnaires. Venez protéger les caLho
liques que le nalionalisme et lo fanatismo des 
Bulgares mena.cent d'étouffer dans celte Lerrc 

l 
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qui ful hospilaliere aux Franca.is depuis que lo 
grand Sultan regne, sur cette terro oti il esl 
permis a des cenlaines de milliers d'hommes 
de chanter : « Domine salvam f ac Gallia
rum Genlem. > (Protégez, Seigneur, la nation 
des Gaules.) Venez, accourez a. l'appel de 
lant de Prancais I Que ne pouvons-nous ressus
citer pour ver ser une deuxieme f ois notro sang 
pour la France d'Orient, qui est en partie nolre 
reuvre ! Que du moins le souvenir do nos cen
dres vous inspire I Et, s'il ne vous est pas per
mis do tirer votre épéc pour défcndre une 
noble cause et les intéréls de la France 
d'Orient, a.u nom de l'honneur, ne pcrmetlez 
pas qu'on insulle des vaincus I Des vaincus qui 
furent nos amis depuis cinq siccles ! » 

> Ces vaincus ont h6rol'quemcnl succombt!. 
lis avaient non seulement les armées de quatre 
États a. combatlrc, mais des ennemis plus 
terribles encoro : la faim, le manque de mu
nitions, le désordrc daos tous les rouages 
de l'arméo. Aucun soldat au monde, aucun, 
entendez-vous, n 'aurait été capa.ble de su p
porter tant d'afTreuses mis~res. Les pilla.ges, 
les massacres auxqucls d'aulres soldats n'a.u
raient pas manqué de so livrcr, dans des cir-


